
        
            
                
            
        

    Claudine, rêveuse solitaire
 




 

(A la manière d’Harlequin)
 




 

Pik Pokett
 




 




 

Le soleil déclinait sur la baie de Santa Barilla. De la plage, on pouvait entendre, au loin, les rires des couples de vacanciers qui, sur la terrasse de l’hôtel, dégustaient des drinks et semblaient vivre intensément. Claudine, elle, était seule. Et son cœur, lui, était triste. Elle songeait à ce pantalon de coton qu’elle avait laissé filer, au moment des soldes. A coup sûr, il lui aurait donné un petit air de benjamine irrésistiblement craquant. C’était, un peu, l’image de sa vie ; faite d’occasions manquées.
 




 

Profondément plongée dans sa rêverie, elle ne se rendait pas compte que la nuit tombait déjà. Le froid s’abattait pourtant sur sa frêle silhouette, car elle n’était vêtue que d’une courte robe de lin, n’ayant pas eu le cœur de sortir son petit caraco coloré de la valise. Elle passa ainsi la nuit sur la plage, le cœur lourd et ésseulé.
 




 

C’est seulement au petit matin, en essuyant d’un geste noble la rosée qui s’était déposée sur son front et ses cheveux (d’un noir de jais), qu’elle s’aperçut que quelqu’un avait cherché à lui éviter la pneumonie à laquelle son inconscience l’avait vouée. Quelqu’un qui avait, délicatement, déposé sur ses épaules une veste d’homme.
 




 

L’attention était courtoise et Claudine chercha immédiatement qui elle devait remercier. Quel inconnu s’était montré si prévenant qu’il n’avait pas osé la sortir de ses pensées ?
 




 

Elle imagina un instant que ce pouvait être Simon, l’homme d’affaires sportif qui, lui semblait-il, lui avait souri à l’aéroport. Mais un examen attentif du vêtement la détrompa rapidement. Ainsi, la veste noire ne sentait pas très bon. Elle était même franchement sale. De plus, elle sortait visiblement d’un magasin bon marché car elle était très mal coupée. Enfin, son propriétaire ne devait pas être loin d’être obèse. Il n’était sans doute pas un client, mais plus probablement, hélas, un membre du personnel d’entretien de l’hôtel. 

 




 

Si l’inconnu se manifestait, il faudrait sans doute quand même le remercier. Mais sèchement. Pas question de lui laisser le moindre espoir. Que croyait-il, ce goujat ? Qu’il suffisait de balancer un blazer pourri pour se taper une cliente de l’hôtel ? Claudine avait des principes. 
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